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J7n passant

1 yUNE moo
Plus haut, jusqu'au sommet de la mon-

tagne, sur les deux versants de la gorge
abrupte, c'était l'odeur' amère des buis sauva-
ges. Ils semblaient se dire « L'automne vient,
l'automne est venu Nous le sentons bien à
ces vents impétueux, chargés de pluie, qui, des
semaines entières, font maintenant frissonner
nos petites feuilles couleur de bronze. Pour-
tant, aujourd'hui, le soleil est encore une fois
le roi du ciel huvons-le, grisons-nous de sa
bonne chaleur, tâchons de la faire descendre
jusque dans nos racines, au cœur même des
pierrailles où nous nous cramponnons »

"iParfois, dans les coins les plus brûlants, un
figuier sauvage achevait dé faire mûrir ses
fruits au feu de ces grandes flèches incessam-
ment dardées du haut du firmament tout bleu.
et les sauterelles, son pied, grésillaient avec
un bruit de braise qui craque. A l'orient, très
loin et très bas, à l'endroit où le torrent s'éva-
sait enfin dans la plaine, il y avait une vigne,
'il y avait des vendangeurs du soleil encore 1

Mais dans le fond de cette gorge, les grandes
ombres des pics rouges, gris et noirs tom-
baient fraîches sur l'eau très fraîche.

C'était une eau d'un vert opaque et glauque,
'd'un vert de pierre précieuse, qui blanchissait
aux cascatelles, puis1 devenait presque noire
'dans les trous où elle paraissait vouloir dor-
mir un peu avant de reprendre son élan, Seule
une chevre eût semble pouvoir descendre jus-
que-là mais les chèvres n'aiment pas l'eau,
les chèvres se contentent de la rosée qui perle
sur les herbes qu'elles broutent. P^vt; instants,
un martin-'pêcheur,turquoise au-dessus de ces
grandes émeraudes, filait de saule en saule,
chassantune libellule, qui, elle-même, chassait
les moucherons et il n'y avait plus d'hiron-
delles les hirondelles étaient- parties, malgré
cette reprise de lumière glorieuse et de tiédeur;
elles étaient parties, après avoir tenu de longs
conciliabules, et leurs courtes pattes agrippées
aux fils télégraphiques, tout, au long ;des
grands chemins.

Mais au fond de cet abîme, au bord d'un
He ces gouffres où le gave reprenait haleine,
il y avait un homme, et cet homme pêchait à
Ja ligne.

Personne n'expliquera jamais comment il
avait pu arriver jusque-là, au risque do se
rompra le cou. Les pêcheurs à la, ligne, qui
,passent pour les moins audacieux des hommes,
comptent au contraire parmi les plus intrépi-
ides. Pour satisfaire leur passion, ils sont capa-
bles détours de force devant lesquels reculerait
«n alpiniste-; et ils ne pensent même point à
g'en vanter ils ne pensent qu'à leur proie.

Celui-là pêchait la truite. Et non pas même
Bomme les grands artistes, qui suspendent une
mouche trompeuse, faite de bourre de soie ou
de duvet de volaille, au bout d'une canne à
moulinet il la péchait à l'asticot, tout bonne-
ment, selon l'usage du pays, après avoir
amorcé « le trou » avec d'autres asticots. Son
'désir n'était point d'accomplir des exploits sin-
guliers, de lutter de ruse avec le poisson, mais
'de le prendre, d'en prendre le plus possible,
par les moyens les plus simples et les moins
héroïques. C'était un pêcheur sans imagina-
tion, c'était un pêcheur sans poésie. J'ai tort
de révéler ces choses le reste de l'aventure
n'en paraîtra que moins vraisemblable. Mais
je les dis comme elles sont. La seule explica-
tion que je puisse donner de ce qui lui ad-
vint fut que, sans doute, le silence infini du
paysage, ainsi que, sa gravité presque poi-
gnante agirent sur son esprit à la façon d'un
philtre. Il se peut qu'il ait été comme étourdi
fie solitude car la solitude peut enivrer à
Ja façon d'un vin fort et malicieux.

Deux truites agonisaient déjà dans son pa-
pier, sous des herbes mouillées. Quelquefois, au
moment de renouvolerson-amorce, afin qu'elle
if ûtv plus 'ftf '-Vivante • » il soulevait le couvercle
et regardait ses prisonnières « Elles peuvent
bien peser chacune une livre, 'une livre un
quart », songeait-il avec satisfaction et avec
orgueil.

De nouveau, il sentit « une pique », ainsi
qu'on dit dans le langage de cette région de la
France. Il ne se pressa pas, attendit une atta-
que plus franche qui submergeât décidément
le flotteur. Le pêcheur, chez lui, gardait tout son
sang-froid; et pourtant, sa tête était ailleurs,
remplie de rêves très vagues, et comme en-
chantée. Le bouchon fit un crochet brusque,
remonta le courant, disparut il « ferra », d'un
souple mouvement de poignet, vit sa ligne se
fendre et peser dans sa main. La tête de la
truite se montra hors de l'eau, puis sa queue,
gi violemment cambrée pour la résistance
qu'elle touchait les ouïes. Le pêcheur tenait
fépuisette de la main gauche. Il commença de
itirer doucement de la droite, rendant quelques
secondes un peu de fil pour « noyer » le pois-
son, d'après un immémorial usage. Et la truite
enfin fut dans l'épuisette. Elle était prise!

Au même moment, un bruitdans la brouc-
saille, derrière lui, donna au pêcheur un léger
sursaut; c'était un lièvre qui, d'abord, avait ciï

beaucoup plus peur que lui en apercevant un
homme premier et inévitable mouvement,
inspiré par des réactions ancestrales. Mais ce
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•LA- MUSIQUE

3La musique"russe (suite et fin). Alexandre* Bo-
.rodine. •– MHi Balakiref. Nicolas Rùnsky-
Korsakof. Retour offensif de l'influence al-
lemande. Réveil du sens national. M. Igor
etravinsky.– Les destinéesde la musiquerusse.' iDans un premier article, je vous ai parlé

àe Glinka, qui fonda la musique russe, de
•Tschaïkowsky et de Rubinstein, qui commen-
cèrent d'y introduire des formules allemandes.
Je vous ai conté comment se forma le groupe
,'des compositeurs que l'on nomme les Cinq. et
qui se proposèrent, il y a cinquante ans envi-
ron, de rendre à l'art de leur pays une âme et
«une couleur nationales; et après vous avoir dit
.un mot de César Cui, qui fut le moins significa-
îtif d'entre eux, j'ai tenté de définir l'œuvre véri-
tablement géniale de Moussorgsky. Il me reste
h. considérer les trois autres, Borodine, Balaki-
.ref et Rimsky-Korsalcof,.et après eux leurs
successeurs immédiats-, les, musiciens qui re-
présentent aujourd'hui Je présent et l'avenir
de la. Russie.

Borodine est, parmi les Cinq, celui qui a mani-
ifesté le plus de .goût pour l'ordre et la forme
ide la musique classique. Il a écrit deux sym-
phonies, deux quatuors, qui sont sans doute ce
que la Russie a produit de plus remarquable
idans la musique de chambre, des poèmes sym-
phoniqùes, des mélodies, et l'opéra du Prince
Igor (le ne cite ici que ses ouvrages les plus
caractéristiques).Dans les uns comme dans les
autres, apparaît soit un desseinarrêté, soit un dé-
sir instinctif d'unir à l'inspiration la pius nette-
ment nationale les principes de la culture euro-
péenne, de garder à la musique russe son
sentiment et son accent personnels, tout en la
soumettant aux lois de style et de développe-
ment de l'art des maîtres. Les quatuors et les
symphonies montrent par de beaux exemples
les effets de cette conception. Leur développe-
ment n'est pas la. rhétorique superficielle d'un
fTschaïkowsky il est expressif et plein; et si
d'autre part il paraît souvent irrégulier auprès
de celui des classiques, il est fort loin de la
liberté sans frein qu'on voit chez Moussorgsky.
Le Prince Imqt*. seul drama lyriaue aue Borof

lièvre se remit presque aussi vite que son voi-
sin du désert son obscure raison n'avait au-
cune raison à s'offrir de cette épouvante ins-
tinctive. Depuis vingt-six mois, depuis sa nais-
sance, ce petit quadrupède fauve, aux longues
oreilles et aux yeux saillants, n'avait jamais
entendu un coup de fusil: il 'croyait savoir qu'il
n'avait rien à redouter au monde que les col-
lets des braconniers et les aigles de la monta-
gne. il remua le nez d'une manière presque
ironique, et se contenta de s'écarter à quelques
pas.

Alors, le pêcheur enterdit une voix qui ve-
nait de l'épuisette

Pourquoi, hélas! est-ce encore moi, disait
la truite, alors que ce n'est plus 'lui? Pourquoi
n'a-t-on pas fait pour nous, habitants des
eaux, ce qu'on a fait pour les bêtes des airs at
des champs? Ce n'est pas juste! Ce n'est pas
juste, et c'est incompréhensible,

» Car pour quel motif les puissances qui gou-
vernent les destinées des hommes comme les
nôtres ont-elles interdit la chasse dans les
plaines et les guérets? Le monde animal n'en a
pu découvrir qu'un c'est que c'était bien as-
sez de massacres sans verser encore le sang
des pauvres bêtes. Ne pouvant avoir pitié de
vous-mêmes, en vertu de l'inexorable fatalité
qui vous oblige à vous massacrer entre vous,
vous avez voulu du moins avoir pitié de nous.
C'est cela, ce doit être cela car quelle autre
raison?. Nous n'en apercevons aucune. Et
ainsi, par une espèce de sombre remords., peut-
être par désir d'expiation, vous laissez les san-
gliers sortir de la foretet labourervos pres,vous
permettez aux lièvres, aux lapins pullulants, de
dévorer vos récoltes en herbe, aux perdreaux et
aux faisans d'en ronger le grain. C'est bien,
c'est très bien! Cependant, ces animaux font
du mal. Mais peux-tu nous djre quel mal nous
faisons, quel mal nous vous avons jamais fait,
et pouvons vous faire? Aucun. Pourquoi donc
nous traiter autrement que le gibier, nous, les
hôtes innocents de vos rivières, pourquoi per-
sévérer à nous détruire, alors que vous épar-
gnez tout ce qui vole et tout ce qui court? Nous
avions le droit d'espérer que la guerre entre les
hommes était la. paix pour tous les animaux, et
que, puisque la chasse était interdite, la pêche
serait également défendue!

»Mais l'homme gronda
Il ne manquerait plus que cela! C'est tout

ce qui nous reste.
'Et, du tranchant de la', main, il assomma

cette truite récalcitrante d'un bon coup sur la
nuque.

PIERRE Mills.

JLutour de la "bataille

La prise de Bouchavesnes

ZOUAVES,TIRAILLEURSET JOYEUX

On communiquece récit d'un témoin militaire
Dès le 4 septembre, le colonel commandant le

3" régiment bis de zouaves, saisissant l'occasion
favorable, a marché sur la ferme de l'Hôpital et
l'a enlevée. Après cette entrée dans la bataille,
zouaves, tirailleurs et joyeux ont commence
leurs préparatifs d'attaque tandis que les Alle-
mands, sentant le danger, travaillaient à dou-
bler leurs lignes, les renforçant comme ils
pouvaient, multipliant les mitrailleuses 'et les dé-
fenses. Le 12 septembre .à midi trente minutes, à
la même heure que pour les unités voisines, l'at-
taque se déalan&ha depuis les lisières ouest du
bois d'Anderlu jusqu'au nord du bois Reinette.

Dans la partie nord du front d'attaque, le colo-
nel Chardenet, commandant le 3° zouaves mixte
(zouaves et tirailleurs) a profité de la nuit pour
porter son poste de commandement on avant de
notre ligne de départ, dans un abri allemand
qu'on a débarrassé de nombreux cadavres. Il est
demeuré, la matinée durant, tapi avec son état-
major et ses agents de liaison entre l'ennemi et
sa troupe. Quand, vient l'heure de l'assaut, il sort,
se campe vers l'entrée de son poste et ses officiers
et ses hommes ont la surprise de défiler devant
leur colonel. Le capitaine de Boissien, qui va être
tué glorieusement tout à l'heure à la tête de, sa
compagnie, comme il marchait toujours, le salue
de sa canne eu passant devant lui, et le colonel
Chardenet, qui va mourir aussi, rend le salut et
sourit.

Sitôt que les vagues ont défilé, le colonel va
plus avant dans un chemin creux battu par des
mitrailleuses qui tirent encore dans le bois d'An-
derlu.

Son capitaine adjoint est frappé par une balle;
le colonel, suivant la progression de son régiment,
marche encore en avant. A 14 heures, une balle
l'atteint dans la région lombaire. On le ramassé,
on l'installe dans un trou d'obus, et comme il n'y
a pas là de brancard, on va chercher un matelas
afin de l'emmener vers l'arrière. Un des hommes
qui rapporte ce matelas est tué comme il arrive
au bord même de l'entonnoir et il s'effondre sur le
corps do son chef. Cependant, le colonel Charde-
net n'a perdu ni sa lucidité ni son calme. Il em-
brasse le capitaine qui est près de lui occupé à
la secourir, il lui donne sa canne, il dit « Je
suis 'bien touché dans la colonne vertébrale, je
sens que j'ai déjà les jambes lourdes, je suis fichu,
mais je suis content. Je crois que j'ai fait mon
devoir Vive la France! » Le lendemain, il
meurt et la mort lui est légère.

Cependant, le 3° mixte a poursuivi sa marche en
avant. Les mitrailleurs allemands du bois d'An-
derlu, qui ont tiré vingt heures durant avec une
belle ténacité, ont fini par être maîtrisés; peu à
peu le terrain est nettoyé. Mais en certains points,
des partis ennemis résistent encore.

Une haio couronne un des nombreuxtalus de la

dine ait produit, semble prouver qu'il était
moins maître du langage dramatique que du
langage sy-mphonique; c'est un ouvrage inégal,
où des scènes charmantes et neuves alternent
avec des morceaux assez insignifiants,et com-
posés selon la formule de l'opéra cosmopolite.
La partie la plus remarquable en est l'admi-
rable Divertissement, que les concerts et les
saisons de ballets russes ont rendu populaire
chez nous. C'est grand dommageque Borodine,
comme Moussorgsky, soit mort prématurément.
Nul parmi ses amis et ses rivaux, pas même
l'auteur de Boris Godounof, n'a écrit une œuvre
plus nationale moins brillant, plus contenu
que Rimsky-Korsakof,il est plus concentré et
plus profond ses idées ont une force et une
substance qui leur sont particulières mieux
que personne, il semblait fait pour fonder soli-
dement l'édifice de l'art russe.

Rimsky-Korsakofet 'Balakiref ont en com-
mun un signe qui distingue leur musique des
autres, et qui a été l'un des éléments essentiels
de la musique russe de ce temps. Les compa-
gnons qu'ils ont eus dans la lutte contre l'in-
fluence allemande ont tiré leur inspiration de
leur patrie même. Ils sont au centre de la terre
et de la race natales Moussorgsky et Borodine
sont uniquement russes, ou presque. Balakiref
et Rimsky-Korsakof,par affinité spontanée, ou
par volonté d'échapper plus complètement à
l'Allemaigne, de susciter contre elle des allian-
ces imprévues et des forces neuves, sont à
maintes reprises sortis de la « Sainte Russie ».
Pour combattre la musique allemande, l'enva-
hisseur civilisé, formaliste et bureaucratique
qui venait d'Occident, ils sont allés en Orient
chercher des secours; au Caucase, à la Perse,
au Turkestan, ils ont emprunté des rythmes,
des modes, des mélodies, une poésie et une cou-
leur caractéristiques en opposition frappante
avec les, formules importées de Leipzig ou de
Vienne. A dire vrai, la Russie et l'Asie sont
unies depuis le plus lointain passé par tant de
liens, par des correspondances si profondes,
qu'en faisant appel à ces alliés, tout ensemble
sauvages et raffinés, l'auteur de Schéhérazade
et celui de Thamar n'invoquaientpas un appui
étranger ils levaient contre l'invasion germa-
nique, ainsi que leur patrie le fait en cette
guerre même, l'arrière-ban des forces de l'em-
pire. Ni l'un ni l'autre, d'ailleurs, quelque pro-
portion d'idées et de formes orientales qu'ils
aient admise dans leur art, n'ont aucunement
cessé pour cela d'être russes, Balakiref, le plus
orienfcalisé des deux, et dont les oeuvres les plus
heureuses, Thamar ou Islamey, ont une inspi-
ration asiatiqueparticulièrement intense,a con-
sacré une partie de sa vie et de son labeur a
la publication d'un vaste recueil des chants
populairesde la Russie, qui est demeuré comme
une manière de modèle, et qui marque une
date dans l'histoire du folk-lore musical. Bala-
kiref n'a composé: au'un petit nombre d'o&u-^

contrée, aux abords de la grand'route, et derrière
une haie une compagnie allemande et un peloton
de mitrailleurs se défendant jusqu'à la dernière
extrémité. Il faut tout passer à la baïonnette, et le
capitaine qui commande, ompoigné à bras, résiste
toujours. Quand la place est nette, on va aux abris
creusés dans l'autre face du talus qui sont pleins
d'Allemands. Un seul en renferme une trentaine.
Tués ou prisonniers, voilà leur sort.

Plus au sud, les éléments du 1er tirailleurs reliés
à droite aux chasseursde gouchavesnessont partis
à l'attaque dans un ordre parfait comme les cama-
rades. La première vague a franchi une centaine'
de mètres sans recevoir un coup de feu, puis, tout
à coup, un violent barrage d'artillerie et des feux
de mitrailleuses ont été déclanchés sur elle. Le
chef de bataillon Martinaggi,'qui était en tcte, et le
chef d'escadron Leclerc, de l artillerie, qui mar-
chait avec la vague pour guider le tir et donner
confiance aux fantassins, sont tombes. Ces pertes
n'ont pas arrête l'élan.

On arrive sur la première tranchée allemande
et la vague passe, laissant aux équipes spéciales
le soin de prendre possession du terrain. A quel-
que 300 mètres à l'ouest du bois Gigot, un nid de
mitrailleuses échappé à la destruction enraye
quelque peu la marche; on le masque et on conti-
nue de gagner vers le deuxième, puis vers le troi-
sième .objectif. On parvient au contact de la-route.

Cependant une des équipes laissées' en arrière a
été faite prisonnière par les Allemands sortis de
leurs abris en nombre considérable et le fortin
masqué tient toujours derrière nos éléments
avancés. Cette situation, confuse peut devenir gê-
nante, Le colorel Caré,' commandant le i"" tirail-
leurs, décidé de la liquider lui-mème. A quinze
heures trente, avec son peloton de pionniers, sa
compagnie et tous les hommes qu'il a groupés
autour de lui, il marche sur le point de résistance.
Surpris par.ce mouvement de renfort et se jugeant
perdus, les défenseurs lèvent les bras et se ren-
dent. Ainsi est prise une compagnie ennemie. Le
colonel poursuit vers la première ligne, juge la
situation, prend avec le, bataillon d'Afrique qui
vient de' s'engager des dispositions pour nettoyer
la route et s'emparer d'un nid de mitrailleuses,qui
au sud de Rancourt gêne nos progrès. Cette opé-
ration viy&ment menée. obtient un succès rapide.
Soixante nouveaux prisonniers sont faits, A la
nuit, tous les objectifs de la journée sont'atteints.

Le lendemain, les bataillons d'Afrique que
commande le colonel Abbat entrent en action, et
le 14 septembre est leur journée', journée glo-
rieuse, car s'il est beau de s'élancer à l'assaut
et de vaincre, il est plus méritoire encore de
demeurer flxé sur les positions conquises sans
perdre un pouce de terrain, sans abri et sous le
plus furieux des bombardements. Ce fut le 14
septembre le sort des bataillons d'Afrique. De
midi jusqu'à 17 heures, ils tinrent sous le feu,
et ce feu était tel que leur chef se demandait si
ces troupes, pourtant si ardentes, marcheraient
quand viendrait l'heure de l'attaque.

Pour les soutenir par l'exemple, quand l'heure
approcha, le colonel Abbat voulut monter sur
son poste de commandement creusé dans une
éminence. On lui représenta qu'il verrait aussi
bien l'attaque d'une position moins exposée, mais
il dit: « C'est très dur, il faut que mes « joyeux »
me voient », et il se mit debout à. la place qu'il
avait choisie, les bras croisés. Il eut le temps de
voir ses « joyeux » s'élancer avec leur fougue
.coutumiôre; il demeura trois ou quatre minutes
à cet endroit. Il sut que la tranchée ennemie
était atteinte, puis ce qui devait arriver arriva.
Un fusant éclata à 10 mètres devant le colonel
Abbat. Un éclat le frappa en pleine tête, et sans
reprendre connaissance, il mourut.

Dans le même temps, le commandant de
Guiny, qui avait sauté un des premiers dans la
tranchée allemande, recevait sa cinquième bles-
sure, une balle de mitrailleuse dans le visage, et
son lieutenant adjoint, qui entraînait des groupes
vers Rancourt, grièvement blessé, refusait d'être
évacué.

C'est ainsi que le 14 septembre au soir, la ligne
française était portée à 200 mètres au sud du vil-
lage de Rancourt. La bataille du 12 septembre
était parachevés et les « joyeux » avaient mérité
cette phrase employée par tour commandant de
brigade dans la proposition de récompense

« Les « joyeux » sont souvent bien ennuyeux
au cantonnement; le 14 septembre, ils ont été ad-
mirables. » ''.

La Légion d'honneur au maire de Verdun
Par décret, M. Prosper Regnaud, maire de Ver-

dun, est nommé chevalier de la Légion d'honneur.
La mentionqui figure à l'Officiel est ainsi conçue

Conseillermunicipal de Verdun du 24 mare 1&89 au
1" mai 1904, et du 4 novembre 1906 au 10 mai 1906,
maire 'de Verdun depuis cette date.
• Campagne de 187<MS7i. • •
Vingt-cinq ans de fonctions électives.
A fait l'objet de la citation suivante au Journal offi-

ciel du 1" septembre 1916 « Malgré son âge et son
état de santé, a tenu à rester à son poste pendant la
période la plus intense du bombardement de la ville, et
il a prêté, sous le feu de J'ennemi, un .concours efficace
à l'autorité militaire, d'abord pour assurer l'évacuation
de la population civile, ensuite pour diverses mesures
d'intérêt général a prendre à la suite de cette évacua-
tion. N'a quitté la ville que lorsque son état de santé
s'étant sensiblement aggravé, l'autorité militaire lui a
donné l'ordre de se replier. »

La bataille de la Somme et l'opinion allemande

Le colonelGacdkc, dans le Voitvxvts, constate
que dans'les derniers combats de la Somme les
nouvelleslovées anglaises se pressaient plus abon-
dammentque jamais et que les Français se distin-
guèrent par leur courage héroïque. Quant aux ca-
nons, ils envoyaientune pluie de fer toujours plus
dense sur les tranchées allemandesbouleversées.

« On voit chez l'ennemi, conclut l'écrivain mili-
taire, une volonté de fer do percer à tout prix notre
ligne; la force qu'il déploie est supérieure même
aux grandes attaques du général Broussilof, l'été
dernier, »

Mort de l'aviateur allemand Malaer

Les Mùnchner Neucste Nachrichten du 29 sep-
tembre annoncentla mort sur le front occidental
du lieutenant aviateur Mulzer, qui comptait parmi
les meilleurs aviateurs allemands.

vres de musiquepure; la plupart de ses produc-
tions appartiennentà la forme du poème sym-
phonique. Il est utile d'observer ici que la pré-
dilection montrée par les Cinq pour cette forme
leur vient de Berlioz, et est une réaction 'con-
tre l'influence allemande. De tous les ouvrages
de Balakiref, Thamar est sans doute le plus
représentatif. Vous l'avez souvent entendu au
concert, et vous en connaissez les défauts, la
longueur, le décousu, l'ordonnance confuse,
qui suit pas à pas un texte littéraire .au lieu
d'obéir aux lois du développement musical,
mais aussi les qualités singulières, la couleur
vive et pittoresque, la fine et violente saveur
orientale, les rythmes curieux, l'orchestre ingé-
nieux et brillant; et les défauts sont .de loin
surpassés par les qualités.

Rimsky-Korsakofest, avec Moussorgsky, le
plus célèbre des musiciens russes, auquel d'ail-
leurs il ressemblefort peu. Il n'a pas au même
degré ce génie de l'expression directe, qui rend
l'auteur de Boris et de la Chambre d'enfants
unique dans la musique entière. Mais il est
moins inégal, et il a un goût et un art qui ne
sont qu'à lui. D'autre part, s'il a en commun
avec Balakiref des familiarités et des inclina-
tions orientales, il en diffère profondément par
des traits non moins importants. La musique
de Balakiref est rare et difficile; il y a en
elle quelque chose de contourné et de compli-
qué elle trahit l'application et l'effort; elle est
menue et'laborieuse à la façon d'une marque-
terie d'Orient. L'un des dons les plus saillants
de Rimsky-Korsakof est l'harmonie heureuse
dans laquelle s'unissent chez lui la spontanéité
et la recherche. Sa musique est à la fois pré-
cieuse et facile, ingénue et raffinée; raffinée
par la particularité et la variété des rythmes,
l'éloquence et la subtilité de l'harmonie, la ri-
chesse, la délicatesse et l'éclat de l'orchestra-
tion ingénue par le naturel de l'inspiration et
du sentiment. Ingénuité charmante, souriante;
touchante, sentiment d'une sincérité vraiment
.populaire, et presque enfantine, qui s'expri-
ment par des mélodies gracieuses et pé-
nétrantes,' d'une poésie et d'une fraîcheur
délicieuses. Et de même que ce musicien
concilie les facultés ordinairement contra-
dictoires de l'art le plus exquis et de la sim-
plicité la plus candide, il réunit en lui, avec une
aisance et un bonheur sans pareils, la couleur,
russe à la couleur orientale. Des poèmes sym-
phoniques tels q'u'4 ntor et Schchérazade,sont
assurément les images musicales- les plus vi-
ves et les plus séduisantes que l'on sache de
l'Orient; des opéras comme la Pshovitaine et
Sncgourotchka expriment avec une sensibi-
lité et une vérité émouvantes le caractère in-
time de la Russie. Les œuvres dramatiques de
Rimsky -Korsakof, qui sont extrêmement nom-
breuses, mériteraient de nous être mieux con-
nues. Jusau'ici, c'est surtout par ses roèmes

Le général Nivelle et !e depariemsat de la Corrlae

La gépénal Nivelle, en réponse à une manifestation de
sympathie qu'il a reçue du conseil général de la Cor-
rèze, vient d'adresser au préfet de ce département unq
lettre ainsi conçue

Quartier général, le 27 septembre 1016.
Monsieur le préfet,

PetiLs-nls d'un officier du premier Empire, fils
d'un officier du second, je suis né à Tulle au ha-
sard d'une garnison.

Malgré cela, il 'm'a toujours semblé que des
liens étroits m'unissaient à ce pays que je no.
connais pas, l'ayant quitté dans l'âge le plus ton-
dre, et dont les diverses étapes de ma carrière
ne m'ont jamais rapproché,

L'ardent désir que j'ai toujours ou de la con-
naître se trouvera maintenant singulièrementavivé
par le témoignage de haute sympathie que mes
compatriotesm'ont adressé par la voix de leur
plus haute assemblée, et que vous avez bien voulu
me transmettre.

Aussi cette manifestation m'a-t-elle causé une
joie profonde, comme, inconsciemment désirée et
attendue.

J'ai la faiblesse d'y trouver comme une com-
pensation aux inconvénients d'une notoriété que
j'aurais ardemment souhaité voir toujours ano-
nymement confondue dans la collectivité seule
digne de l'admiration et de la reconnaissancedu
pays, l'année de Verdun, l'armée française tout
entière.

Je vous prie, monsieur le préfet, de bien vouloir
accepter et offrir au conseil général de la, Cor-
rèze l'expression sincère de ma reconnaissance
émue.

J'aurai grand plaisir à vous 1 apporter moi-
même un jour prochain, quand la France aura
recouvert ses vêtements de deuil d'un manteau,
•resplendissant de gloire, quand notre tâche sera
entièrement achevée.

Veuillez agréer, monsieur. le préfet, 1 assurance
de ma haute considération.

R. Nivelle.

La circulation dans la Seiae-îiiférieure

On sait qu'un nouvel arrêté sur la circulation
dans la zone des armées vient d'être publié. Ce
document a causé la plus vive émotion dans tout
le département de la Seine-Inférieure, Les jour-
naux de ce département disent que pour appli-
quer à la lettre la nouvelle réglementation il fau-
drait une armée de scribes. Ce serait la fin de la
vie économique et sociale dans la région.

Le conseil général de la Seine-Inférieure a
émis a l'unanimité deux vœux do protestation
auxquels M. Morain, préfet du département, s'est
associé.

Une délégation s'est rendue à Paria pour porter
les doléances du département au ministre de la
guerre.

A la suite de cette démarche les journaux do
Rouen ont reçu la communication suivante

Le général commandanten chef vient de décider qu'il
serait sursis, jusqu'à nouvel ordre, à l'application dans
le département de là Seine-Inférieure, de l'arrêté du }5
juillet 1916, réglementant la circulation dans la zone
des armées, à compter du 10 octobre 1916.

En conséquence, et dans ce département, le régime
actuel de circulation demeure en vigueur jusqu'à nouvel
ordre.

AU JOUR LE JOUR
lia chapitre des jupes

!La mode féminine est un sujet do controverse,
A la vue des « dernières créations », les uns
raillent, d'autres s'indignentet quelques-unsmôme
profèrent des anathèmes. On a proposé la forma-
tion d'une croisade de « femmes influentes » con-
tre le goûtperverti de certainesélégantes. « Qu'une
Jeanne d'Arc se lève, s'écriait-on, contre cet en-
nemi de la morale et du bon sensl » Mais les
« croisées » ne sont-elles pas déjà nombreuses?
La plupartdes Françaises s'habillent honnêtement,
et nulle propagande n'est plus efficace en ceci
que celle de l'exemple. Que faire, en effet, contre
l'excentricité? Le ridicule ne la tue pas, puisque
souvent les personnes extravagantes prennent la
curiosité moqueuse des passants pour une mani-
festation admirative. La coquetterie indécente est
une forme de la mégalomanie. A l'indifférence,
tous les sarcasmes sont préférables, au jugement
de 'qù'elq'ue's-unés. Etre iiiaperçûeg.rpour celles-là,
est le pire des outrages.

Mais combien sont-elles, ces maladives élégan-
tes ? Il ne faudrait point que notre réprobation
fît croire que tout Paris, pendant la guerro, a
l'aspect d'una cavalcade carnavalesque. L'aspeot
de nos rues est resté honorable. Nous n'avons pas
h rougir de nous. Des neutres qui ont vu Vienne,
Berlin et Paris nous respectent profondément,
tandis qu'ils réprouvent le spectacle offert à tous
lcs yeux par les capitales ennemies. Na cessons
pas de blâmer les exceptions fâcheuses, mais ne
laissons pas croire aux voisins malintentionnés
que le pays do France est ravagé par 1' « ennemi
de la moraleet du ibon sens ».

Aussi bien, le mauvais goût meurt de soi-même,
Rien no dure moins -qu'une mode grotesque. Rap-
pelons-nousl'effarante jupe-culotte qui ne réussit
point, si l'on peut dire, à voir le jour. Et observons
encore qu'une toilette ne prend laideur ou grâce
que par celle qui la porte. La suprême élégance,
pour une femme, est de savoir choisir la couleur et
la coupe qui lui conviennent. Abel Faivro excelle
à ridiculiser ses personnages en leur dessinant
des habits ordinaires; pourtant, sous son crayon,
c'est le moine qui fait l'habit.

Que la mode du jour soit donc condamnée quand
elle enfreint la règle bienséante. Mais soyonsmoins
prodigues de nos sévérités il peut y avoir aussi
une indécente mode de critiquer. J. h.

symphouiques,tant de fois exécutés dans nos
concerts, que son art nous est cher et familier.
Ces œuvres précieuses ne sont d'ailleurs pas
sans reproche; la composition en est souvent
peu ordonnée, et le programme y tient une
fonction trop prépondérante. Mais la grâce et
la splendeurpoétique de l'imagination,lasingu-
larité et le raffinement du coloris harmonique
et instrumental sont tels, qu'on ne peut échap-
per au charme et qu'on se laisse enchanter. Et
parfois, comme dans l'épisode du naufrage de
Schéhérasade, comme dans le tableau du
royaume des mers de Sadlco, cette musique
étincelanteet somptucuse,noble en son essence.
passe sans effort du charme et de la fantaisie
à la grandeur, s'élargit, s'élève et atteint à la
beauté. C'est l'expression la plus achevée, et
sinon la plus puissante, du moins la plus har-
monieusede l'inspiration et de l'art russes dans
la musique.

Il semblait que l'effort des Cinq, si vivace,
si brillant, en accord si naturel et si intime
avec le caractère de la nation, dût être pour la
Russie l'origine d'un mouvementunanime d'é-
mancipation musicale. Il n'en a rien été. Ces
artistes, en qui le sens national s'était si for-
tement exprimé, ont eu pour successeurs im-
médiats, pour disciples môme, des composi-
teurs dont l'inspiration et la technique ne gar-
dent presque plus rien d'original et de pro-
prement russe, qui retournent à l'école allo-
mande, à celle de Leipzig, de Vienne ou de
Bayreuth. Le plus considérable d'entre eux,
M. Alexandre Glazounof, musicien d'une pré-
cocité et d'une fécondité peu communes, pourvu
d'une renommée brillante et de hautes fonc-
tions officielles, a quarante ans directeur du
Conservatoire de Petrograd, M. Glazounof fut
pourtant élève de Rimsky-Korsakof. Il n'y a
entre eux rien de commun, non seulementpour
la pensée et Io sentiment personnels, ce qui est
légitime, mais pour la conception de l'art.
Rimsky-Korsakofétait un musicien russe; M.
Glazounof est presque un musicien allemand.
Sans doute, dans les ouvrages du temps de ses
débuts, l'influence immédiate de son maître
conservait à sa musique quelque chose de l'ac-
cent'national; le poème sympho.nique Stcnha
Razina, première composition de cet auteur qus
l'on ait entendue en France, avait de la couleur
et de la vie, permettait de fonder sur lui des
espérances. Cette attente a été trompée. M. Gla-
zounof a depuis lors fait des œuvres de toute
sorte, et en multitude des quatuors à cordes,
des sonateg, des suites, des ouvertures, des
symphonies, des poèmes symphoniques; dans
chaque genre il passe la demi-douzaine, il at-
teint dans plusieurs à la douzaine. Tout cela
est fort bien écrit et fort bien composé; tout
cela est de faible signification, de style et de
goût allemands, plein de rhétorique et de for-
mules.Les conteniDoramsde M. GJa.zounof sont

iiifii; «aiui il «if tin
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LE prix Du sughe. Aujourd'hui es promulgué

au Journalofficiel, un décret par lequel le ministre
du commerce modifie la établie par le décret
du 13 mai dernier pour les ventes en gros de su-
cre,

D'après ce nouveau décret daté du i" octobre,
date à laquelle la campagne suorière 1910-1917
commence, les taxes des ventes en gros sont aug-
mentées de 5 à 10 francs par 100 kilos. Il en ré-
sulte pour les sucres raffinés, cassés et rangés en
boîtes d'un kilo une majoration de 0 fr, 10 dans
les ventes au détail.

Cette augmentation, provient de la hausse du
prix des sucres exotiques, des frets et des assu-
rances,

Dans une note communiquée, le ministre du
commerce donne les explications suivantes au su-jet de la portée et do la durée du décret

On sait que notre production nationale ne peut cou-
vrir toute notre consommation et que le gouvernement
a dû. s'assurer une quantité importante de sucre d'ori-
gine étrangère pour pourvoir 4 tous les besoins de l'ali-
inontalion et da l'industrie. Il y a actuellement en dé-
chargement dans nos ports cinq bateaux représentant
30,000 tonnes.

Le nouveau décret étend la taxation aux sucres en
poudre, semoules, place et à certaines sortes de sucres
cristallisés,

Le régime ainsi établi doit avoir une durée de six
mois.

Enlln, le ministre du commerce a décidé de porter
de 3,50-0 à 4,000 quintaux la quantité journalière de
sucre blanc à répartir par la chambre syndicale du
commerce des sucres; il a également augmenté de 200
quintaux la quantité répartie par jour par le syndicat
de l'épicerie française en Seine et Seinc-ct-Oise,'ce qui
fait que ce syndicat distribuera 1,200 quintaux de sucre
chaque jour.

LA vente Du sucnÉ. Le préfet de la Sarthe
vient de prendre un arrêté fixant à 1 fr. 45 le
kilo le prix du sucre raffiné et à 1 fr. 40 celui
du sucre granulé. Le client demandant du sucre
ne pourra être contraint d'acheter une quantité
déterminée de marchandises.

LA majoration DU blé a arpajon. La. cbm-*
mission do ravitaillement a déposé une plainte
contra un négociant "d'Arpaj on, qui aurait acheté
80 quintaux de blé à un prix supérieur de 1 franc
à celui do la taxe.

Le parquet do Gorboil a ouvert une enquête surcet incident qui a déterminé de nombreux culti-
vateurs à refuser de livrer leur blé au prix taxé.

Augmentation DU PRIX DU lait.. A partir
d'aujourd'hui le. lait subit; à Paris, une augmenta-
tion de 5 centimes par litre; il. est vendu par Jim
coopératives au prix de 0 fr. 40 et par les crémiers
au prix de 0 fr. 45.

les revendicationsdes cfeeminoïs,

M, Aristide Briand, président du conseil 'des mi-
nistrcs, assisté do son collègue M* Marcel Som-
bat, ministre des travaux publics, et du colonel
Gassouin, commandant au ministère de la guerrele 4« bureau d'état-major (direction des chemins do
fer), a reçu les délégués du syndicat national
des travailleurs des chemins de fer, qui ont exposé
leurs revendications, et ont vivement insiste pourobtenir le plus tôt possible un relèvement des sa-
laires, surtout en faveur du petit personnel.

M. Aristide Briand a répondu que lo gouverne-ment do la République est tout décide à améliorer
la situation matérielle des employés et des travail-
leurs des chemins de fer, et que très prochaine-
ment, il l'espère, la question pourra être résolue..

Coïître rimsîcbiiïsatioïi des wagons
Les prescriptions des dépêches du 25 décembre

1915, du 26 janvier 1910, tendant à réprimer l'in-
suffisance de chargement des wagons, viennent
d'être rappelées par l'autorité militaire,

Les industriels travaillant aux fabrications de
l'armée sont informés que les réseaux ont reçu
pour instruction d'exiger strictement et intégra-
lement le payement dos pénalités dues pour retard
dans les déchargements et de faire application,
toutes les fois qu'il n'y aura pas impossibilité ma-térielle, des règles prévues par les tarifs généraux
ou par l'arrête interministériel du 2 mars 1010,
suivant le cas (réseau de l'intérieur ou réseau des
armées) en vue de décharger et de camionner,
d'office, les marchandises non enlevées dans les
délais de rigueur.

Toute infraction de. Ja part. des, services de la
guerre aux prescriptionssur l'utilisation du maté-
riel roulant devra être sévèrement réprimée.

FAITS DÏVEES
L,J± TEMPÉRATURE

Burojxu central météorologique
Dimanche fer octobre. Des pluies sont tombées sur

l'ouest de l'Europe; en France, on a recueilli 18 mm,
d'eau à Biarritz, 10 à. Besançon, 9 à Belfort, Ce matin, le
temps est généralement nuageux.

La température a baissé sur nos régions, principale-
ment dans le nord et l'est.

En France, le temps va rester généralement nuageux,
brumeux et frais; quelques pluies sont probables dans
l'ouest.

A Paris hier, brumeux, nuageux au Parc-Saint-Maur,
la température moyenne, l'l°9, a été voisine de la nor-
male (12°0). Depuis hier, température max. 17", min. 5*.
A la tour Eiffel max., 13»3, min. 8°5.

Hj© rctocai" à î'îaicuro lao&'aiîaîe. Le réta>
blisscmcntde l'heure normale s'est opéré cette nuit
sans incident.

Les chemins de fer ont passé sans perturbation
du régime de l'heure d'été à celui de l'heure d'hiver.
Les derniers trains de banlieue sont partis hier soir
samedi comme it l'ordinaire et sont arrivés les uns
et les autres entre minuitet minuit cinquante-neuf

presque tous inspirés du même esprit que lui;
les uns empruntent davantage à Wagner, les
autres à 'Brahms, d'autres encore Mendels-
sohn mais ils regardent pareillement vers
l'Allemagne, ils vont prendre en Allemagne des
leçons et des modèles. Venus au monde de la
musique trente ou quarante ans après les Ru-
binstein et les Tschaïkowsky,ils s-em'blent ap-
partenir à la même génération; ils ressuscitent
cette génération et ses tendances d'imitation
germanique. A peine si l'on trouve parmi eux
à citer quelques musiciens,comme Kalinnikof
mort trop jeune pour avoir donné sa mesure,
ou comme M. Liadof, qui aient possédé une ori-
ginalité nationale plus accentuée, Pendant une
période d'un quart de siècle, on a pu croire que
l'œuvre des Cinq avait été vaine, et que leur
action s'évanouissait tout entière avec eux.

Des musiciens nouveaux l'ont heureusement
reprise. Le plus brillant d'entre eux nous est
connu il a fait au moins autant de bruit chez
nous que dans son propre pays c'est M. Igor
Stravinsky.'Que'lque distance qu'il y ait de son
art à celui des Cinq, c'est bien d'eux qu'il nous
vient, et sa musique renoue par-dessus un es-
pace vide leur tradition interrompue. Ce jeune
homme fut un des derniers disciples de Rims-
ky-Korsakof vieillissant; il est son fils spiri-
tuel et son véritable héritier. Celui-là n'est pas
allemand; Brahms, ni Mendelssohn, ni les re-
cettes qu'ont tirées de leurs ouvrages les con-
servatoires germaniques, n'ont eu de part à sa
formation; et Wagner non plus n'a pas exercé
sur lui de domination directe. Il est Russe de
sentiment, d'esprit et de technique; Russe par
le caractère de son idée mélodique, presque tou-
jours faite l'image de la chanson populaire
de son pays; Russe par les couleurs éclatantes
de son orchestre; Russe par le mélange d'ex-
ircme' sauvagerie et d'extrême raffinement de
tout son art. Si jeune qu'il soit, il a déjà fran-
chi dans son œuvre trois étapes bien nettes.
La première fut celle de YOlseau de feu, ballet
charmant, qui séduisit tout d'abord les audi*
teurs .parisiens, enchantés de voir renaître en
ce nouveau venu les grâces étincelantes do
.Rimsky-Korsakof; œuvre de début, juvénile et
heureux coup d'essai, où se retrouvait toute
vive encore la manière du vieux maître. La
deuxième étape fut marquée par Peirouchka,
dans lequel la personnalité de M. Stravinsky
se révèle pleinementmaîtresse d'elle-même, af-
franchie dé l'influence de Rimsky, ou du moins
n'y tenant plus que par les traits généraux de

-la direction de l'esprit et du sens de la race
réussite merveilleuse, mélange extraordinaire
d'audace et de sûreté, d'âpreté et de finesse
do précision et de fantaisie. La troisième fui
celle qu'illustra l'apparition du Sacre du prin-
temps, expérience hasardeuse, pleine de témé-
rités et d'-élrangetés agressives, pleine aussi de
force, de mouvement et de vie. (Je ne parle

_p_as du Rossignol, œuvre hybride et moins déci-

minutes, .sans que les voyageurs fussent préoccupés
de savoir si cette un de journée du 30 septembre
s'achevait par une gl° ou par une 25° houro.. Quant
aux derniers trains de grandes lignes, les uns de-
vant partir de Paris minuit ont reculé leur
départ d'une heure, les autres, en cours de route,
se sont arrêtés pendant soixanteminutes dans une
garo de garage intermédiaire,de manièrea arriver
à destinationii l'heure indiquée par leur horaire.

Les aiguilles des horloges électriques, ont égale-
ment passé d'un régime à l'autre sans difficulté
un dcclanchcincnt do leur mécanisme leur a fait
faire un tour du carlran do onze heures, et les n,
portées do minuit 50 à minuit. De leur côté, les
horloges pneumatiques ont été arrêtées pendant
une heure, l'usine à air comprimé du pont do Toi-
biac qui los fait marcher ayant suspendu tout tra-
vail durant le même espace .dp temps; puis elles.
ont été remises en marche,

1PH{iSeî*îo cecîîtt'C ho» pa'Ojp&'îëtaSa'e, Le,
15 août 1915, une rentière, Mnie Claviez, louait,
moyennant le loyer annuel de 1,500 francs, une
villa sise rue Gibcrmains, à Saint-Cloud, et s'y ins-
tallait. Iîn juillet dernier, ftjmo Çlp,yicz se rendit
dans le D&uphinô pour y passer quelque temps..
Elle avait omis, avant de partir, de paypr le tri-
mestre de loyer que, d'après l'engagement, elle de.
vait verser d'avanGe. Le propriétaire do. la villa,
M. Périsse, fit un jour ouvrir par un serrurier la
propriété occupéepar Mme Clavieret fit transpor-
ter chez lui un secrétaire Lpuis XV d'une valeur do,
10,000 francs. Il entendait, en agissantainsi, cR/it-
tionner le terme qui lui était dû,.

Revenue de villégiature, Mmo Claviez n'a pas
admis la façon de procéder un pou sommaire de
son propriétaireet elle a dépose contre celui-ci une
plainte en violation de domicile et on vol qu'ins-
truit le parquet de Versailles.

fflîeeivocisilés; A Varenncs-sur-Allier (Al-
lier), le nommé François Brayor, vingt et un ans,
ouvrier d'usine, oyarit touché la fermeture en zine
d'uno usine éloctrique, est tombé électrocuté. Un
autre ouvrier qui s'appuyait sur son épaule, a é,té
grièvementbrujô.

INFORMATION® DWSPM&

Jeudi 5 octobre 1916, à huit heures et demie du
spir, H. Jean Hennessy,député de lq Charepfcp, fera,
salle A des Sociétés savantes, rue Danton, 8, une
conférence sur « les Progrès des idées d'o.rganisa»?
tion régionale et de représentation des intérêts-
économiquespendant la guerre »,

'«<- Visitez les Grands Magasins Dufayel, Pal£|is
de la Nouveauté. Confection, chapellerie, cjiaus*
sures, pour hommes, dames et cnlants, spécialité
pour militaires. Toile, blanc, lingerie, etc. Mobi-
liers par milliers, sièges, tapis, tentures, etc. Mé-
nage, chauffage.I

Nous prions instamment nos abonnés de '.ou*
jours joindre UNE DES dernières bandes à leurs
demandes de renouvellement, de changement
d'adresse ou à leurs réclamations.|i»a»*»a*;w#t««w«w^^

On annonce la mort glorieuse do M. André Thil,
capitaine d'infanterie, tombé au champ d'honneur
dans la Somme, le 9 juillet 1910, à l'âge de 29 ans.

Nous avons le regret d'apprendre la mort du
capitaine Charles Reynaud, qui, sorti de Saint'-
Cyr, avait voulu entrer dans l'artillorio, compre-
nant combien la gouvernement do la République
avait raison de prévoir, et de préparer l'avenir.
Entré à sa première année d'examen à l'école,
il avait préparé l'Ecole de guerre où son premier
essai l'avait couronné de succès. Frappé d'u~ éclat
d'obus pour la. première fois en novembre 1914, il
repartait au front comme capitaine, à l'âge de
20 ans.

La Somme devait recevoir ses cendres, car il
succombait après avoir survécu trois heures à une
blessure mortelle.

Le capitaine Reynaud, décoré de la Légion
d'honneur, était l'un des cinq fils do M. Georges
Reynaud, ancien conseiller a la Cour de cassation,

Le lieutenant Etienne de Femlen&y, du d'in-
fanterie, a été glorieusement tué en Picardie. Il
était le second fils du vicomte do Fontenay, mi-
riistro plénipotentiaire de France en Albanie, ac-
tuellement ù iSalouiquo, dont le lite aîné, le lieu-
tenant d'infanterie Charles de Fontenay, a été tué
à J'ennemi .il y R quelques mois. . >.

M. Elie Mercadior, directeur de l'agence ïïavas à,
Londres, dont nom annoncions hier la mort, est
décédé subitement dans la villa la Terrasse, qu'hîi-.
bito son fils aîné à Blois, rue de la. Butte.

Les obsèques auront lieu après-demain mardi à
Paris. Une cérémonie funèbre sera célébrée à
l'église Saint-Honoré?d'EylaUi dix heures préci-
ses du matin. il ne sera pas adressé de lettres dg
faire-part individuelles.

On annonce la mort de M. Tobias Hechter, de la,
maison Hochter frères, rue du Sentier, 20, con-
ducteur au 19* train des équipages, déeédé à l'hô-
pital militaire auxiliaire n° 58, à Neuilly. Les
obsèques auront lieu demain lundi. Réunion ave-
nue d'Eylau, 30, à 2 heures. Inhumation cimetière
Montparnasse. De la part de Mme Tobias Hechter,
sa veuve, de MM.. René et Raymond Hechter, ses
fils; do M. et Mme Nathan Hechter, des familles
Schulbert, Moscowitz, Hertzowitz, Bosin et Rubin.
Ni fleurs ni couronnes.

On annonce la mort du docteur J. Picot, ancien
professeurde clinique médicale à la faculté de Bor-
deaux.
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sive, dont une partie rappelle l'Oiseau de feu,
et l'autre, sans transition, le Sacre 'du
printemps.) Rien de tout cola n'est allemand
et si, par le goût qu'il a pour Jes hardiesses
harmoniques, M. Stravinsky se rapproche en
apparence de -certains de nos musiciens, on
reconnaît vite qu'il est fort loin d'eux, dans la
réalité, et qu'au Heu de mesurer goutte à goutte^;
avec une subtilité minutieuse, ses harmonies
nouvelles, il les jette à pleines mains et libre-
ment, comme un artiste débordant de vigueur
primitive, qui essaye et risque tout, pour le
plaisir, « pour voir ». Par tous ces signes,
M. Stravinsky est de pure essence russe, -et la
musique de sa race revit en lui.

D'autres jeunes gens, que nous connaissons
moins, ont commencé à son exemple .de res-saisir la tradition nationale. La voie où ils re-viennent est la véritable, la seule où l'art de
leur pays puisse se développer et prendre sa
place au soleil. La musique russe, comme toute
autre, n'a un prix, une utilité, une fonction,
que si elle ajoute une nuance et un accent par-
ticuliers à la somme, à l'ensemble des nuances
et des accents de là musique universelle. C'est
ce que Glinka vit tout d'abord, avec une jus-
tesse et une pénétration qui, plus encore que
son œuvre elle-même, expliquent son impor-
tance et sa gloire; c'est ce que ne comprit pas
la génération suivante, qui ouvrit les portes à
l'influence allemande, par quoi tout fut sub-
mergé. Les Cinq survinrent alors, qui reprirent
et menèrent à ses fins l'initiativede Glinka; ils
créèrent une musique originaleet foncièrement
russe; ils firent apparaître dans l'univers mu-
sical des manières nouvelles de penser,de sen-
tir et de parler. Dès lors, l'œuvre nationale au-
rait dû être accomplie, et la Russie demeurer
en possession de.sa personnalitémusicale.Mais
leurs successeurs, n'apercevant ou ne compre-
nant pas la portée de l'admirable leçon qu'ils
avaient donnée, se sont écartés d'eux, et se sont
de nouveau soumis à l'Allemagne. Avec les
derniers venus de la musique russe, le sens na-
tional reparaît. Puisse-t-il s'étendre et se for-
tifier encore; puisse cette guerre,. chez eux
comme chez nous, en montrer si clairement la,
légitimité et la nécessité, le faire si profondé-
ment entrer dans les esprits, que rien ne l'en
efïace et ne l'en arrache plus. L'histoirede tous
les arts en est la preuve dans chaque pays du
monde, ils n'ont jamais eu de valeur et de vie
que lorsqu'ils exprimaient le caractère de la
nation. Et cette vérité est plus évidente encore
pour la musique, expression de ce qu'il y a de
plus intime dans les sensibilités et dans les
âmes une musique qui ne s'inspire pas du
sentiment national n'est qu'une parole artifi-
ciclle et au'un vain bruit.
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